
        
            
                
            
        


  
    De la même autrice, aux éditions Charleston :


    La vie est belle et drôle à la fois


    La vie a plus d’imagination que nous


    Et nous danserons sous les flocons


    Sous un ciel étoilé


    La Douce Magie de Noël


    Les Lettres de Rose


    La Plage de la mariée


    Le Jardin de l’oubli


    Ceux qui voulaient voir la mer


    La Femme au manteau violet


    À la lumière de nos jours


    Le Souffle des rêves


    Un air d’éternité


    Le Secret des Agapanthes - tome 1 : Flora & Joséphine


    Clarisse Sabard est née en 1984 dans une petite ville située au cœur du Berry. Après un bac littéraire, elle s’oriente vers le commerce. Lorsqu’un AVC la rattrape, elle décide de réaliser son rêve : écrire. Passionnée de littérature et de voyages, elle vit aujourd’hui à Angers et se consacre à l’écriture. Son premier roman, Les Lettres de Rose, a reçu le Prix du Livre Romantique en 2016. Tous ses romans sont publiés chez Charleston.


    Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.


    OPPOSITION À LA FOUILLE DE TEXTES ET DE DONNÉES À DES FINS DIVERSES

    En application de l'article L. 122-5-3, III du Code de la propriété intellectuelle, le traducteur s’oppose aux copies, utilisations ou reproductions numériques de la traduction réalisées en vue de moissonnage et fouilles de textes et de données, à l’exception de celles menées aux seules fins de la recherche scientifique par les organismes visés à l’article L. 122-5-3, II du Code précité.

    L’éditeur s’engage à mettre en œuvre lui-même ou par l’intermédiaire de ses cocontractants tous les moyens appropriés permettant de notifier cette opposition, au moyen notamment de procédés lisibles par machine, y compris des métadonnées, et en le mentionnant sur les conditions générales d'utilisation de son site internet. Notamment, l’éditeur exprimera la volonté d’opposition de l’Auteur par les termes « TDM-RESERVATION : 1 ». L’éditeur s’engage à faire une mise à jour des moyens employés dès lors que les technologies seront devenues obsolètes.

    L’Éditeur n’est pas autorisé à copier, utiliser ou reproduire la traduction, directement ou par voie de cession à un tiers, à des fins d'entraînement de technologies d'intelligence artificielle générative, sans l’accord préalable et exprès du traducteur.


    Design de couverture : Émeline Loysier

    Photographies de couverture : © Canva

    Maquette : Patrick Leleux PAO


    © 2024 Éditions Charleston (ISBN : 978-2-38529-383-3).


    Rendez-vous en fin d’ouvrage pour en savoir plus sur les éditions Charleston


    
  

  
      [image: Page de titre : Lisa Clarisse Sabard Nouvelle La vie est belle et drôle à la fois La vie a plus d’imagination que nous Et nous danserons sous les flocons Sous un ciel étoilé La Douce Magie de Noël Les Lettres de Rose La Plage de la mariée Le Jardin de l’oubli Ceux qui voulaient voir la mer La Femme au manteau violet À la lumière de nos jours Le Souffle des rêves Un air d’éternité Le Secret des Agapanthes - tome 1: Flora &amp; Joséphine Design de couverture : Émeline Loysier Photographies de couverture : © Canva Maquette: Patrick Leleux PAO]

  

  
    Avril 2008.


    
      Qu’est-ce qu’on fait là, exactement ?


      Assise sur le siège passager de la Clio, je dévisage mon grand-père, dans l’expectative. Il n’a pas prononcé un mot depuis que nous sommes engagés sur les routes étroites de la Brenne, longeant les étangs et les champs qui s’étendent à perte de vue. Saint-Michel, Mézières, Rosnay, La Gabrière… Les villages et les hameaux défilent sans que Loulou ne fasse mine de s’arrêter, alors que nous avons quitté sa maison depuis vingt minutes.


      — J’ai pensé que tu aimerais bien revenir ici, m’explique-t-il de façon un peu vague.


      Ok, j’ai compris. Tout ça, c’est parce qu’Annette, la plus grande amie de Loulou, a réussi à me faire rire. À l’issue de mon échographie des cinq mois, hier, mon grand-père l’a invitée à dîner pour partager la nouvelle : mon futur bébé est un garçon. Annette a débarqué dans un nuage de bonne humeur et avec une boîte de croquettes argentonnaises, ces petits biscuits croquants fourrés à la noisette et aux amandes torréfiées, une spécialité régionale dont je raffole particulièrement en ce moment.


      — Un garçon ! s’est-elle réjouie. Est-ce que tu as des idées pour le prénom, Lisa ?


      J’ai secoué la tête pour lui faire signe que non. Me projeter dans l’avenir me paraît très compliqué. Je sens au plus profond de mon être que j’aime déjà ce petit bout d’homme qui pousse bien au chaud dans le cocon de mon ventre, et pourtant tout est encore un peu abstrait. Je vis en spectatrice, au jour le jour. Ou plutôt, je survis. Du moins, j’essaie.


      — Elle a le temps, a objecté Loulou. Il reste quatre mois, après tout.


      Nous avons mangé en papotant de choses et d’autres, en faisant semblant que mes pensées ne revenaient pas systématiquement vers le drame qui a fauché mon existence depuis janvier. Puis, au dessert, Loulou et Annette se sont mis à parler de cette nouvelle émission télévisée, un concours de karaoké qui les passionne. Il faut dire que mon grand-père a toujours aimé l’univers de la chanson. Durant un peu plus de vingt ans, il a même été chanteur dans les bals de campagne du samedi soir. Annette, quant à elle, est une fan invétérée d’un chanteur très connu, anciennement tennisman. Elle était d’ailleurs en train d’évoquer son dernier concert quand, un sourire malicieux retroussant le coin de ses lèvres, elle a plongé son regard dans le mien pour me suggérer :


      — Ton garçon… Tu pourrais l’appeler Yannick. Ou Noah.


      C’est là que ça s’est produit : sans crier gare, de simples mots ont réussi à me faire rire. Ce n’était pas un gloussement, non, mais un véritable fou rire, qui n’avait aucun sens. Juste pour une suggestion à peine drôle. Tu pourrais l’appeler Yannick. Ou Noah. Juste pour une lubie de vieille dame, j’ai ri à en avoir les larmes aux yeux. Loulou et Annette me scrutaient sans trop savoir si j’étais en train de piquer une crise d’hystérie ou d’aller mieux, enfin. Moi-même je n’en savais rien, je ne le sais toujours pas. Ce rire profond, presque tellurique, m’a autant étonnée qu’eux.


      Parce que c’était la première fois qu’un tel son sortait de ma bouche depuis la mort brutale du père de mon bébé.


      Je crois que c’est ce qui a encouragé Loulou à me faire monter dans sa voiture pour me trimballer sur les routes de la Brenne, cet après-midi.


      — Tu ne peux pas t’en souvenir, poursuit-il, tandis que je scrute le paysage verdoyant à travers la vitre, mais les dimanches où tes parents venaient déjeuner à la maison, tu n’arrivais jamais à t’endormir. Alors je te mettais dans ton siège et je roulais sur ces petites routes cahoteuses en te racontant des légendes jusqu’à ce que le sommeil te cueille. Tu as toujours aimé cet endroit.


      Je sens un mince sourire nostalgique se dessiner sur mon visage. Loulou ne se trompe pas ; pays de mille étangs et d’autant de superstitions, la Brenne m’a toujours attirée, fascinée. Petite, j’adorais ces histoires de sorciers, de fées et autres créatures champêtres ô combien redoutées des autochtones.


      — Si, je m’en souviens. Tu me les racontais souvent, même quand j’étais plus grande.


      Mon regard survole les buttons qui semblent avoir été posés au hasard dans la campagne. D’après l’imaginaire populaire, l’on devrait ces petites buttes à Gargantua qui, en allant de la Touraine au Limousin, a secoué ses bottes de nombreuses fois, parsemant la lande de hauts tas de terre. Puis apparaît l’étang de la Mer Rouge, baptisé ainsi dès le Moyen Âge par Aimery Sénebaud, seigneur du Bouchet, qui revenait des Croisades.


      — Tu veux marcher un peu ? me propose mon grand-père, sachant que ce coin de nature a toujours eu ma préférence.


      En tournant la tête vers le parking, je constate la présence de six ou sept véhicules. Les vacances de printemps battent leur plein, les chemins vont être envahis de familles joyeuses et bruyantes. C’est trop pour moi. Je ne suis pas encore prête à affronter le bonheur des autres, le bonheur de ces femmes qui ignorent leur chance d’avoir l’être aimé à leurs côtés, le bonheur de ces enfants qui grandissent avec un père.


      Passant machinalement la main sur mon ventre, je murmure :


      — Non, une prochaine fois si tu veux bien.


      À sa façon d’opiner doucement, je sais qu’il comprend. Pourvu qu’il n’entreprenne pas de me réconforter ! Les mots et les gestes compatissants sont ce que je redoute le plus. Ils me font systématiquement m’effondrer au lieu de m’aider à rester forte. Même au bout de quatre mois. Je crois que c’est pour ça que nos anciens amis, à Bastien et moi, ne me donnent plus de nouvelles. Mon deuil est devenu inconfortable, trop lourd à porter pour eux. Je ne leur en veux pas, j’aurais sûrement agi de la même manière, à leur place. À vingt-cinq ans, on a toute une vie à construire. Rien de plus embarrassant qu’un chagrin qui s’éternise.


      Loulou s’éclaircit la voix. Je m’attends au pire.


      — Avoue que tu as peur de croiser la biche blanche ! plaisante-t-il.


      Soulagée, je parviens à rire un peu. Encore une légende intéressante : cette biche apparaîtrait aux promeneurs égarés aux environs de minuit pour les entraîner dans l’étang. Je soupçonne les villageoises d’avoir inventé cette histoire pour effrayer leurs maris qui traînaient trop longtemps au bistrot. Plus d’un, sous l’effet de la piquette, a dû rentrer chez lui trempé jusqu’aux os après un bain forcé dans l’étang.


      — À mon avis, Loulou, mieux vaut tomber sur la biche que sur le Grand Bissexte !


      La légende de ce génie des eaux qui refaisait surface les années bissextiles m’a causé de belles frayeurs durant mon enfance : on raconte que croiser ce monstre, en général adossé à la bonde des étangs, serait signe de grande catastrophe. Pire, si la victime ne s’enfuit pas, elle finit engloutie au fond des eaux. Nous sommes en année bissextile, je n’ai pas vu le Grand Bissexte, mais côté catastrophe, j’ai été servie.


      — Qu’il reste donc où il est, c’fichu bestiau d’malheur, enchaîne mon grand-père, non sans exagérer fortement son accent berrichon. Allez, on ferait mieux de rebrousser chemin, maintenant.


      D’un regard reconnaissant, je le remercie d’avoir pris la peine de rouler une quarantaine de kilomètres pour me montrer ces lieux encore un brin sauvages qui me font du bien à l’âme. Une vingtaine de minutes plus tard, alors que nous approchons de Châtillon, notre fief familial, et que mon estomac gargouille d’un plaisir anticipé rien qu’à l’idée de retrouver la boîte de biscuits offerte par Annette, Loulou bifurque sur une route de campagne qui part à l’exact opposé de chez lui. Je ne dissimule pas mon étonnement :


      — On ne rentre pas ?


      — Je veux d’abord te montrer quelque chose, me dit-il, en me scrutant de façon un peu bizarre.


      Comme un fait exprès, dans l’autoradio bloqué sur Nostalgie, Charles Aznavour se met à chanter son amour perdu avec Désormais. Mes paupières brûlent de lâcher des larmes que je ravale pourtant, en m’efforçant de fixer le pré parsemé de boutons d’or et de coquelicots qui borde l’entrée du lieu-dit L’Oasis. Cette parcelle, une ancienne ferme à l’évidence, comprend trois petites maisons inoccupées et des bois tout autour. Mon grand-père ralentit, s’engage sur l’allée desservant une cour commune et coupe le moteur. Mes yeux perplexes balaient les environs, s’attardent sur les jonquilles sauvages mêlées aux herbes hautes qui ont envahi les jardins. Avant que je ne puisse poser la moindre question, Loulou me demande :


      — Est-ce que tu as pensé à l’endroit où tu veux élever ton bébé, Lisa ?


      Ennuyée, je lui réponds que non. Il n’est bien sûr pas question de retourner à Angers, où un chauffard m’a pris Bastien, en fonçant sur l’avenue Foch sans s’occuper des piétons. Et je ne me vois pas davantage m’imposer chez mes parents, bouleversés par leur divorce encore tout récent.


      Loulou m’adresse un nouveau sourire.


      — C’est ce qu’il me semblait. Ce matin, j’ai pris la liberté d’appeler le notaire, qui m’a confirmé que l’une de ces maisons est à vendre. Bien entendu, il y a des travaux à prévoir, mais si tu es d’accord, elle peut devenir ton chez-toi.


      Je le contemple deux secondes, bouche bée.


      — Mais Loulou… Tu sais bien que je n’ai pas les moyens de m’acheter une maison.


      — Moi, je le peux, Lisa. J’ai quelques économies, et tu sais que le prix du mètre carré est dérisoire, ici.


      — J’ai besoin de réfléchir.


      Je sors de la voiture et m’avance vers la maison à vendre pour en faire le tour. À l’arrière, la verdure s’étend jusqu’à l’orée de la forêt. Tout est si paisible ! Alors qu’un merle perché sur une branche de cerisier m’observe attentivement, un remous furtif me chatouille le ventre. C’est doux, c’est léger, mais c’est bien réel. Mon bébé bouge, je le sens pour la première fois, debout face à cette maison défraîchie qui n’attend probablement que nous. J’en ai la certitude, tout à coup. Petit bout d’homme en devenir. Petit homme… Petit Tom… Non, petit Tim.


      — Tout va bien ? veut savoir Loulou, en me rejoignant.


      Je relève des yeux brillants vers lui.


      — Oui. Je… Je crois que Tim et moi serons très heureux, dans cette maison.


      Loulou me serre la main.


      — Tim…, répète-t-il avec émotion. Ça, c’est un prénom qui ne se prononce qu’avec le sourire.


      Le sien illumine son visage, à présent qu’il a compris que Tim et moi allons écrire notre propre légende ici, sur ces terres si chères à notre cœur.

    

  

  
    Retrouvez le personnage de Lisa dans ce roman de Clarisse Sabard, disponible en librairie et en numérique !


    
      

      L’été s’annonce mouvementé pour Lisa : tandis qu’elle s’apprête à recueillir sa mère, elle doit également héberger son grand-père, Loulou, dont la maison est en travaux. Or cela fait huit ans que tous deux ne se parlent plus. La présence de Tim, son petit garçon qu’elle élève seule et que tous adorent, suffira-t-elle à apaiser les tensions ? Lisa a à peine le temps de se poser la question qu’elle est confrontée à un autre problème : la rénovation des combles a mis au jour un mystérieux coffret… Lisa va alors se retrouver plongée en pleine Seconde Guerre mondiale, et découvrir le terrible secret qui tourmente son grand-père depuis son enfance…

    

  

  
    Découvrez aussi,

    de la même autrice


    
      

      Dans le petit village de Vallenot, au coeur des Alpes, Émeline trépigne d’impatience à l’approche des fêtes de fin d’année. Au programme, l’inauguration d’une magnifique grande roue sur la place du marché et le concours de la plus belle vitrine de Noël qu’elle aimerait bien remporter. Mais entre son job de serveuse à L’Edelweiss et un bébé qu’elle élève seule, les journées filent et les nuits sont courtes. Il ne manquait plus que sa mère débarque à l’improviste pour ranimer les tensions familiales ! Et quand Théo, le séduisant journaliste qu’elle n’a pas revu depuis leur courte aventure un an plus tôt, fait son grand retour au village, le chaos est à son comble.


      De quiproquos en révélations fracassantes, le réveillon de la jeune femme s’annonce très mouvementé ! À moins que la douce magie de Noël vienne frapper à sa porte…


      

      Forcée de passer les fêtes de Noël en famille dans le petit village de Vallenot, Léna va, en l’absence de sa mère, découvrir les secrets enfouis de sa famille pour le moins haute en couleur ! Des souvenirs douloureux que l’on voudrait oublier, mais qui permettent aussi d’avancer…


      

      Cette année encore, les fêtes ne seront pas de tout repos pour Léna ! Entre son père ramassé ivre mort devant la grille du cimetière, Mamie Jacotte qui l’a inscrite en secret sur un site de rencontres et son oncle Xavier qui invite un inconnu pour Noël… Heureusement qu’il y aura la neige, le chocolat chaud, le marché de Noël et les traditionnelles décorations au programme !


      

      Après des années d’absence, c’est en mère célibataire d’un fils adolescent que Valentine revient à Vallenot… En cette période de fêtes, elle va croiser le chemin d’un Anglais récemment installé au village, de Rémi, cogérant du restaurant du coin… et d’une vieille photo représentant un beau jeune homme marocain qui aurait vécu dans le village à la fin des années 1950, avant de disparaître du jour au lendemain…


      

      Suite à une rupture douloureuse, Chloé retourne à Vallenot pour y trouver refuge. Mais il lui faudra composer avec sa sœur jumelle, Albane, qui vient de se séparer de son mari, et avec le beau et mystérieux Théo… Rajoutez à cela un soupçon de lait de poule, et des disparitions bien mystérieuses de nains de jardin… Ce Noël ne s’annonce pas de tout repos !

    

  

  
    
      
        

        
          La maison d’édition qui vous donne la joie de lire !


          Rejoignez-nous sur la page Facebook des éditions Charleston et sur Twitter : @LillyCharleston. Retrouvez tous nos livres, les prochaines parutions et les événements à ne pas manquer sur notre site : www.editionscharleston.fr
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